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GRANDE SECTION MATERNELLE/ CP / CE1 - Travaux individuels
1er prix – « J'écoute »
J'écoute le Maroc les yeux fermés
Je vois les chameaux et les ânes
J'entends un chat
Je sens la menthe
J'écoute le Maroc les yeux fermés. 
Quentin Sahec, École primaire Jean Giono, Lyon 
Roselyne Siard , Section Lyon 8ème
2ème prix – « Le cyclone »
Le cyclone détruit tout :
Les gens partent ailleurs …
Aidons-les !

Léa Ayari, Classe de CP, École publique des Cavailles, Cenon
Dominique Vidal, Fédération Gironde 
3ème prix – « Nina et Anna »
Nina et Anna ont des points communs.
Elles habitaient et travaillaient en Russie.
Quand Nina, qui était infirmière,
Entendit parler en Pologne par les frères de son père
De Joséphine restée dans le village des frères après la guerre,
Quand Nina entendit ça
Elle y alla,
Elle y trouva son mari.
C'est ça la lumière de la terre !
Quand Anna, professeur de français, a vu Luc,
Il s'est passé quelque chose d'extraordinaire !
C'est ça la lumière de la terre !
Victoria Matt, Classe de CE, École primaire, Brouderdorff
Marie-Madeleine Barne, Fédération Moselle
GRANDE SECTION MATERNELLE/ CP / CE1 - Travaux collectifs
1er prix – «  J'imagine... »
Demain
Un enfant d'ailleurs …
Peut-être
du Danemark    
du Pérou
d'Angleterre
d'Egypte
de Chine
d'Espagne
des Pays-Bas   
des pays hauts !
ICI
arrive ici
chez NOUS
comprend rien !
sait rien !
fait rien
ça fait rien !
Maël l'aidera …
lui donnera des bonbons.
Jordan l'aidera …
lui dira «Bonjour »
Comment t'appelles-tu ?
D'où viens-tu ?
Quel âge as-tu ?
Valentin l'aidera …
lui prêtera ses jouets
l'invitera …
Marine l'aidera …
lui offrira une Rose… 
Killian l'aidera, criera : Bienvenue !
Jordan Clermont, Valentin Cloarec, Marine Dagorn, Marie Le Corre, Jordan Tom
École maternelle Jean Jaurès, Morlaix, Béatrice Beghin, Section Morlaix
2ème prix – « Demain le monde, les migrants » – Collage 
Les migrants sont des gens qui partent dans d'autres pays pour y vivre ou pour travailler
Il y a des gens qui vivent très mal
Les migrants
Dans certains pays, les gens n'ont pas le droit de faire ce qu'ils veulent car le Président ne veut pas. Donc ils partent dans un autre pays pour travailler / ou pour faire des études / ou pour y vivre.
Les oiseaux migrateurs
Des oiseaux migrateurs déménagent en Afrique en groupe. Ils y vivent jusqu'en été. Le premier jour du printemps, ils repartent. Ils restent en France, jusqu'en hiver.
Les oiseaux migrateurs s'envolent vers d'autres pays, comme les migrants.
Dans des pays lointains, il y a des gens qui sont pauvres et qui n'ont presque pas de nourriture.
Mon père est parti de sont pays parce qu'il n'avait pas le choix. Il est venu pour des études, pour travailler et pour mettre ses enfants à l'école.
Les oiseaux migrateurs s'envolent vers d'autres pays.
Dans des pays, des gens sont pauvres.
Des peuples déménagent pour faire des études ou du travail mais des fois ils font des voyages forcés
Les oiseaux migrateurs.
Les oiseaux migrateurs s'envolent quand il fait froid. Ils reviennent quand il fait chaud. Ils reviennent en été. Les migrants partent parce qu'ils n'ont pas tout ce qu'ils veulent.
Des gens qui n'ont pas de travail migrent
Les oiseaux déménagent pour se nourrir.
Pauvres gens qui partent.
Il y a des gens qui partent de leur pays par force, parce qu'il n'y a plus de nourriture et ils sont pauvres.
Les parents.
Les parents viennent pour avoir un travail et pour bien se nourrir et mieux nourrir leurs enfants
Je ne suis pas en vacances, moi qui suis parti en voyage forcé sans nourriture.
Vivre.
On part parfois dans des pays étrangers pour vivre, voyage forcé, pas en vacances. Aussi, pour notre peuple et pour travailler, étudier ou parfois rapporter de l'argent ou de la nourriture

Diplôme

Mes parents sont venus en France parce qu'ils cherchaient du travail.

La pauvreté
La richesse et la pauvreté ne peuvent pas se réunir, pas de vacances ! 
Les pauvres ne peuvent pas savoir les dangers de la vie.
Les riches restent chez eux et ne donnent pas d'argent.
Les pauvres pleurent les pauvres.
Classe de CE1, École publique des Cavailles, Cenon
Mme Asfor, Fédération Gironde
Classes de CE2/ CM1/ CM2 - Travaux individuels
1er  prix – « Départ »
Pourquoi es-tu parti ?
Dans mon pays, la Côte d'Ivoire,
Il y a la guerre.
Pourquoi es-tu parti ?
Là-bas dans mon pays, la Thaïlande,
Il y a eu un raz-de-marée.
Pourquoi es-tu parti ?
Dans mon pays, l'Irak,
Il y a les bombardements américains.
Pourquoi es-tu parti ?
Dans mon pays, la Tchétchénie,
Il y a la Russie.
Pourquoi es-tu parti ?
Dans mon pays, le Soudan,
Il y a la famine.
Pourquoi es-tu parti ?
Dans mon pays, le Brésil,
Il y a les bidonvilles.
C'est pour cela que je suis ici,
Pour essayer de vivre un monde meilleur,
Sans guerre, sans bombardement, sans misère.
Mylène Courtot, École Saint-Exupéry, Danjoutin
Natalie Rollin, Section Belfort
2ème prix – « L'alphabet des voyageurs isolés »
Accueillis, ils le sont mal.
Battus, c'est souvent ce qu'ils doivent endurer.
Cachés, c'est pour se rendre à destination.
Découverts, non, jamais ils ne pourront l'être.
Esclaves, c'est à ça qu'ils en sont réduits.
Franchir les mers, ils le font.
Guerres, dans leur pays il y en a.
Hors-la-loi, ils le sont parfois.
Inquiétants, c'est souvent ce qu'on croit qu'ils sont.
Justice, il faut qu'elle soit faite pour ces pauvres gens.
Kidnappés, est-ce possible ?
Larvés, ils le sont souvent.
Malheureux, ils le sont beaucoup au fond.
Nomades, ils le sont c'est sûr.
Oubliés, ils le sont.
Pauvres visuellement, oui mais riches en sentiments.
Quitter leur pays, c'est le bon choix.
Réfugiés, dans notre pays, nul ne sait ce qui va leur arriver.
Seuls, dans notre pays.
Traverser les mers, ils le font.
Ultérieurs, ils le sont fort.
Vagues, beaucoup nous séparent d'eux.
Wagon, ils y voyagent clandestinement.
Xénophobes, ceux qui les accueillent le sont.
Youyou, avec ça qu'ils doivent traverser les mers.
Zigoto, femme, enfants abandonné(e)s.
S'il n'y avait pas tant de vagues à traverser,
J'irai les aider.
Mais comme je ne peux pas,
Je reste là et je pense à eux.
Camille Basile, CML3, École Jean Rostand, Leforest
Alain Margage, Section Henin Carvin
3ème prix – « Edgar »
Qu'est-ce que fait Edgar,
Ce petit enfant noir, tard le soir.
Dans cette banlieue inconnue,
où l'on ne connaît même pas les rues
Ha ! Oui ! c'est vrai qu'il habite ici
À Paris
Car il y a cinq ans précis
                                                   Il a quitté son pays
                                                                                           Et s'est installé ici-même
Elia Tasselli-Faurie, CM1, École de Tessonnières, Gaillac
Jean-Louis Billot, Section Gaillac 
Classes de CE2/ CM1/ CM2 - Travaux collectifs
1er prix – « Le monde, c'est bien »
Chez moi, en Australie, je possède trois kangourous,
Ils sont adorables mais très turbulents.
Quand j'essaie de monter sur leur dos,
Ils se mettent à rebondir très haut, très haut.
Chez moi, aux États-Unis, nous avons la statue de la Liberté.
Elle a été fabriquée en France, elle est splendide.
Ma mère adore les grosses voitures 'cabriolets',
Moi, je préfère les camions de pompiers.
Chez moi, en Belgique, nous nous promenons souvent à Bruxelles.
Le temps n'est pas toujours merveilleux mais on s'y habitue peu à peu.
Ma grand-mère adore le chocolat blanc,
Moi, j'aime ça mais je préfère les frites de maman.
Chez moi, en Russie, il neige très souvent.
Le paysage est grandiose, tout est blanc, tout le temps.
Mon grand-père se réchauffe avec de la vodka,
Moi, je préfère boire du coca-cola.
Chez moi, au Brésil, nous dansons la samba.
J'ai essayé et j'y arrive comme ci, comme ça.
Mes sœurs fréquentent souvent des restaurants français,
Moi, je préfère déguster une pizza à emporter.
Chez moi, au Portugal, il y a beaucoup de soleil.
Tout le monde bronze sur la plage, même mon chien Roberto.
Ma tante cuisine merveilleusement bien les sardines
Moi, tout compte fait, je préfère les langoustines.
Chez moi, en Tunisie, nous fabriquons de très beaux tapis.
Ils sont vendus à travers le monde, de Paris à Pékin.
Mes frères aiment jouer dans le désert de sel,
J'y vais parfois avec mon chien Abdel.
Chez moi, au Japon, je fais du karaté.
Dans quelque temps j'étudierai le yoga.
Mon oncle aime bien boire du thé glacé
Moi, j'adore les petites oies en chocolat.
Chez moi, au Canada, nous avons d'immenses forêts.
Elles sont magnifiques, recouvertes de neige.
Mon voisin adore pêcher la truite saumonée
Moi, je préfère le regarder, assis sur mon siège.
Chez moi, en France, je suis déjà monté sur la Tour Eiffel.
C'est très haut, ça fait peur, mais quelle vue magnifique.
Mon père adore manger des escargots,
Moi, je ne peux pas, je les aime trop.
Chez moi … Chez moi … Chez moi …
Le monde c'est bien !
Et si nous mélangions tout ça …
Ce serait encore mieux !
Classe de CE2/CM, École primaire Saint-Riquier
Alain Béthune, Fédération Somme
2ème prix – « Depuis toujours les gens changent de pays »
Depuis toujours les gens changent de pays
Migration,
Difficile migration …
Difficile migration imposée :
Pauvreté, maltraitance politique …
Accueil …
Décevant accueil …
Décevant accueil rencontré
Désillusions, rêves envolés,
Espoirs perdus …
Tout doit changer !
L'Histoire de notre planète est faite de migrations
Classe de CM2, École Jean de la Fontaine, Gujan-Mestras
Marie Val, Fédération Gironde
3ème prix – « Migrer »
Migrer, c'est quitter son pays,
Se séparer de ses amis,
C'est partir sans bagages
Pour faire un très long voyage.
C'est rester longtemps sans papiers,
Habiter à l'hôtel ou au foyer,
Avoir des parents sans travail,
Les sentir tristes, les voir pleurer
Et ne savoir les consoler.
C'est arriver à l'école
En ne comprenant pas un mot,
Mais pour jouer dans la cour,
Pas besoin de longs discours
Et quand on mange à la cantine,
On se fait vite des copines.
Bientôt on sait quelques mots
Et le monde est bien plus beau.
On n'oublie pas la misère
Ou les souvenirs de guerre
Mais un petit frère naît en France
C'est la vie qui recommence.
On retrouve l'espérance,
On se dit qu'on a de la chance.
Dans notre école mosaïque,
Des élèves sont nés ici,
D'autres dans de lointains pays :
Au Rwanda, au Pakistan,
En Ukraine, en Afghanistan,
Au Kosovo, en Bosnie, 
En Albanie, en Tchétchénie ...
On apprend à se connaître,
On apprend à vivre ensemble
Avec toutes nos différences
On apprend la tolérance.
Classe de CE2, École élémentaire Édouard Branly, Fameck
Catherine Jost, Fédération Moselle
Classes de 6e / 5e - Travaux individuels

1er prix - Le noir et le blanc
En France, je ne suis qu'un immigré.
Au bled, je ne suis qu'un Français.
Mais où est ma place dans la Méditerranée.
 
J'ai rencontré un serpent aveugle
Se nourrissant de plantes carnivores :
C'était le racisme.
Puis j'ai vu deux éléphants, l'un noir l'autre blanc :
Tout le monde préférait le blanc.
 
Regarde plutôt la couleur
Que nous avons à l'intérieur,
Presse ton cœur :
Son jus est de toutes les couleurs.
 
Sans aucune distinction de race,
Je voudrais tant trouver ma place,
Vivre dans la joie, la paix et l'amitié
Par delà les frontières du monde entier
Lisa Djelloul, Classe de 5ème 6, Collège Lakanal, Foix.
Monique Morisse, Section Ariège.

2ème prix - Après que je sois partie de mon pays …
Après que je sois partie de mon pays
Et arrivée en pays étranger.
C'est dur de s'éloigner et de se séparer, de laisser sa famille et ses amies.
Je n'oublierai jamais mon pays.
Quand je suis rentrée au collège,
Je ne connaissais aucun élève.
De ne pas savoir parler, ça m'énerve.
Je fais mon travail avec du courage.
Je n'oublierai jamais mon pays.
Au Maroc, on travaillait très bien.
On a plus de matières qu'en France.
C'était pareil, cela ne changeait rien.
J n'oublierai jamais mon pays.
 
Maintenant, Beaucaire c'est ma ville.
Je suis entourée d'une famille et de plusieurs amis.
Je n'oublierai jamais mon pays.
Karima El Moujahid, Classe de 6ème B, Collège Elsa Triolet, Beaucaire
Marie-France Labbe, Section Beaucaire
3ème prix - L'émigré
Je dus quitter malheureusement ma ville
Mais aussi ma belle et grande famille,
Laissant ma terre natale et ma maison,
Pour aller découvrir un autre horizon.
J'arrivais sur cette belle terre inconnue
Où les jeunes femmes, si jolies, vivent dos nu,
Où les pères de famille sont dans les bureaux
Et moi, je portais sur mon dos de lourds fagots.
Personne sur cette terre ne voulut de moi,
Un peu triste, je me suis demandé pourquoi.
De toute façon, pourquoi ne pas repartir ?
Et il n'y aurait personne pour me retenir,
Et me voilà en train de faire mes valises
Et de repartir sans leur faire la bise.
Morgane Da Gloria, Classe de 5ème BS., Collège Elsa Triolet de Beaucaire.
Florence Salton., Section de Beaucaire.
Classes de 6e / 5e - Travaux collectifs
1er prix - Les enfants chocolat
J'aime ma rue,
Elle est pleine de couleurs,
Elle est pleine de douceurs,
Vous y serez le bienvenu.
Un africain me fait goûter son cacao.
Un mexicain me fait goûter son piment.

Un portugais me fait goûter son poulet.
Un polonais me fait goûter son pâté.
Un anglais me fait goûter son thé aromatisé.
Un français me fait goûter son blé.
Un chinois me fait goûter son soja.
Un danois me fait goûter ses noix.
Un italien me fait goûter ses spaghettis.
Un cambodgien me fait goûter ses rouleaux de printemps.
J'aime ma rue,
Elle est pleine de couleurs,
Elle est pleine de douceurs,
Je la respecte, vous la respecterez.
Mickaël Hurtrel, Vincent Waucquier, Classe de 6ème SEGPA, Collège Verlaine, 
Saint Nicolas lez Arras, Magalie Clay, Section Arras
2ème prix - Seul au milieu de nulle part.
Il est seul au milieu de nulle part.
Le peu de gens qui passent,
Ne le regardent pas
Car il n'est pas de là.
Il est seul au milieu de nulle part.
Dans la ville d'Amsterdam,
Quand il demande où se trouve la capitale,
Les passants ne s'arrêtent pas.
Il est seul au milieu de nulle part,
Pour chercher un autre foyer,
Car il n'a plus de chez lui,
Dans son pays.
Il est seul au milieu de nulle part.
Il n'a pas la bonne couleur de peau,
Il n'est pas du même îlot
Et les gens ne lui parlent pas.
Il est seul au milieu de nulle part.
Une petite fille passe et lui sourit :
Que fais-tu ici ?
J'ai été chassé de mon pays.
Il n'est plus seul au milieu de nulle part.
Steven Niculaita, Benjamin Michoud, Collège Pierre et Marie Curie, Montmélian
Régine Dufreney, Fédération Savoie
3ème prix - Prière d'une mère
Si mon enfant a une maladie,
Qu'il en soit guéri.
Si mon enfant a de la peine,
Que quelqu'un le soutienne.
Si jamais il a peur,
          Il ne faut pas qu'il pleure
Il ne doit pas se douter
De la tristesse qui m'a blessée.
Mon enfant me manque,
Il est parti de notre pays.
J'espère qu'il est nourri.
J'espère qu'on lui manque aussi.
Laura Dulic, Delphine Bonin, Collège Pierre et Marie Curie, Montmélian
Régine Dufreney, Fédération Savoie
Classes de 4e / 3e - Travaux individuels
1er prix - Certains la voudraient toute blanche
Certains la voudraient toute blanche,
d’une unique couleur de Marseille jusqu’à la Manche.
Certains la voudraient toute jaune,
comme dans ces pays où, tout doucement, les hommes
recommencent à sourire 
après avoir connu le pire.
Certains la voudraient toute noire
comme sur les pauvres terres d’ivoire
qui font la richesse de nos yeux
sans pourtant les enrichir, eux.
Et toi, ta France, comment la voudrais-tu ?
Blanche, jaune, noire, qu’en penses-tu?
Moi, je la voudrais pleine de couleurs,
Blanche, jaune, noire ou « beure ».
Moi, je voudrais de jolis mélanges
Pour que naissent enfin le marron, le gris et même l’orange
Et que ces mots sales, laids, sanguinaires,
Sortent enfin de nos vocabulaires,
Pour à jamais essuyer les larmes
De tous ceux qui ont dû prendre les armes.
Alors, s’il te plaît, Madame la France,
Ne brise plus mes espérances.
S’il te plaît, ouvre tes portes
À ceux qui apportent
À mon quotidien de si jolies couleurs.
Je vis encore dans un monde de douleurs
Mais laisse-moi espérer, même si c’est faux,
Que les meurtres d’Hitler ont été de trop,
Que personne ne prendra jamais sa suite,
forçant à prendre la fuite,
ceux qui ont été poussés à l’exil,
ceux qui nous ont demandé asile.
Personne ne réalise,
pour tous ceux qui tiennent leur vie dans une valise,
à quel point il est difficile
de quitter sa patrie, son île,
pour se confronter à des portes fermées 
de tous les côtés.
Oh quelle connerie que la guerre !
Il avait bien raison le vieux Prévert.
Tout ça parce que certains n’aiment pas les mélanges,
que la vue du marron et du gris les dérangent.
Pourtant, c’est si jolie, quand un p’tit métisse vous sourie.

Alors crie-le
que les mals venus, ici, ce sont EUX,
et que nous sommes les plus nombreux.
Christina Lefebvre, Classe de 3ème, Collège Charles Péguy, Arras
Alain Pruvot, Section Arras
2ème prix - L'émigrant
Reste chez toi, là-bas tu es vivant.
Ne te vends pas, ne te rends pas émigrant
Ici, les rues sont propres mais les gens ont les idées sales.
La France est magnifique, seulement sur carte postale.
À ton arrivée, ils feront semblant de t'aimer,
Semblant de t'admirer avec déjà l'idée de t'exploiter.
Ce qui leur importe, c'est leur porte-feuille.
Ils te feront obéir au doigt et à l'œil.
Ici, tous les gens qui veulent manger doivent bosser.
Simplement toi, tu travailleras beaucoup plus que tu ne mangeras.
Dans ce pays, tu seras désemparé.
Ne crois-pas, petit rêveur, ces gens-là se serviront de toi, ne t'inflige pas cette peine-là.
Marie Loureiro, Classe de 3ème C, Collège et lycée Rollinat, Argenton-sur-Creuse
Séverine Danflous, Section Châteauroux et Indre
3ème prix - La paix
Lui qui n'a pour tout bagage
Que les espoirs de ce voyage,
Espoirs sans cesse déçus,
Lumières qui n'existent plus,
Car, depuis qu'il est arrivé,
Sans arrêt, on l'a rejeté.
Ce pays qu'il croyait doré
Est devenu enfer glacé.
Pourtant, il en a fait des cadeaux !
Apportant ce qu'il avait de plus beau !
Sans l'imposer, a introduit sa culture,
Désireux de rendre ce monde moins dur
Dans ce pays qui a tué ses espérances.
Désespéré par cette noire malchance,
Il ne pouvait trouver sa place
Parmi ces gens froids comme la glace.
Maintenant, il est là, étendu
Dans ce studio qui l'a reçu.
Il sourit à la vieille télé,
Compagne de ses mornes soirées,
Observe gentiment l'évier qui fuit,
Qui fuit comme sa vie
À cause du coup mortel au côté
Coup du poignard qui l'a blessé.
Et la peur d'être rapatrié 
Fit taire la demande d'être soigné.
La réalité s'altère et s'étiole,
Devant ses yeux, les murs s'envolent.
Il retrouve son pays, ses marchés, leurs odeurs
Et là, le soleil emplit son cœur.
Maintenant il sourit ;
Il mourra dans son pays
Il est chez lui, il le sait ;
Il a enfin trouvé la paix !
Lou Viquerat, Classe de 4ème C, Collège André Malraux, Paris 17ème
Élise Tubiana, Section Paris 8/17
Classes de 4e / 3e - Travaux collectifs
1er prix - Toi, Fatou
Toi, Fatou, la plus jolie du village,
Prépare-toi, c'est l'heure du grand voyage.
Pars vite, un monde meilleur t'attend là-bas,
Tu mérites bien plus que la misère,
Va refaire ta vie, loin de tes frères,
Ne faiblis pas, ne baisse pas les bras.
Toi, Fatou, qui es encore fragile,
Prépare-toi car tu pars à la ville.
Même si tu ne peux cacher ta peur
D'être rejetée comme tes semblables,
N'oublie jamais ce dont tu es capable
Car au Nord tu trouveras ton bonheur.
Toi, Fatou, qui porte notre espoir,
Prépare-toi car tu pars dès ce soir.
Tu le sais bien, tu seras clandestine,
Mais tu travailleras, progresseras
Et quand la fortune te sourira,
Reviens, ne renie pas tes origines.

Claire Duizabo, Pauline Gruszka, Classe de 4èmeE,

Collège Octave Gréard, Paris 8ème, Marie-Ange Lamende, Section Paris 8/17
2ème prix - Sans-papier
Partir un jour de chez soi,
Pour un autre avenir.
Vivre ailleurs
Dans un monde meilleur.
Maintenant je vis sous les ponts
Parmi les cartons.
Que vais-je devenir ?
Où sont mes illusions ?
Mon espérance s'égare,
 La crainte d'être renvoyé dans mon pays
Souvent m'envahit.
On voudrait me renvoyer,
Moi, le sans-papier,
Dans la guerre
Et la misère.
Mais j'ai tout essayé
Pour pouvoir rester.
Je me suis caché
Jusqu'au jour où l'être recherché, j'ai rencontré.
Elle m'a aidé,
J'ai pu me marier,
Avoir mes papiers.
Je peux dire qu'aujourd'hui,
Que belle est la vie.
Mickaël Aujard, Maxime Bayle, Florian Bernard, Florent Doradoux
Collège Jean Monnet, ChâteaurouxLaurent De Cock,Section Châteauroux et Indre
3ème prix - L'Afrique
« Cher Pedro :
As-tu élaboré le plan,
En t'aidant de tes livres,
De ce beau bâtiment
Qui va les faire vivre ?
As-tu besoin de moi
Pour tout calculer.
Sur moi, tu peux compter
Car je te le dois. »
« Cher Paul : 
As-tu découvert une solution
À ton impossible question,
Pour traiter la pollution
Par d'affreux poisons ?
Car nous avons besoin de toi 
Pour loger sous un toit
Les habitants d'un pays
À qui rien ne sourit. »
« Chère Alicia :
As-tu trouvé dans tes fouilles
Toutes sortes d'objets
Qui, comme à l'habitude,
Te mènent à la certitude
Qu'il nous faut sauver
Cette terre que si peu de pluie mouille
Et y construire le « BÂTIMENT »
Qui abritera des vies d'enfants. »
« Cher James :
Voilà,
Il ne manque que toi,
Grâce aux lettres
Que nous nous sommes envoyées
Nous pourrions, peut-être,
Terminer ce projet.
Mais ce bâtiment
Qu'il faut maintenant construire
Est une idée de géant
Pour les empêcher de fuir. »
Ce ne sont pas eux qui émigreront
Pour gâcher leur avenir,
Mais nous qui immigrerons
Pour ne pas les punir
Car vive l'égalité
Sans privilégiés,
Vive la liberté
Sans prisonniers.
Jeanne Cadeau, Amandine Jasinski, Classe de 4ème Garibaldi
Collège Germinal, Biache-Saint-Vaast, Elisabeth Jean-François, Section Arras
CLASSES DE LYCEE - Travaux individuels
1er prix ex aequo - Ma vie dans une valise
Il me semble que tu es partie ce matin
Et je suis encore noyée dans mon chagrin.
J'ouvre ce qu tu m'a laissé en héritage :
C'est une valise qui n'a plus vraiment d'âge,
Pleine de souvenirs de ton autre pays,
Ce pays que tu aimais mais que tu as fui.
Le bagage est plein de merveilleux trésors :
Des objets traditionnels, des draps cousus d'or,
Quelques textes, de délicieuses recettes
Imprégnées de notre religion, de nos fêtes.
J'ai de la peine en découvrant tes sentiments,
À quel point tu souffrais de ton arrachement.
Tes racines, toi, tu les as emprisonnées
Dans cette valise, pour ne pas oublier
Le parfum et les couleurs de ta vraie patrie.
Ma peau à moi a beaucoup blanchi.
De là-haut, ne te méprends surtout pas sur moi,
Je ne trahis ni mes racines, ni toi,
Car je resterai toujours fille de migrants
Et fière des origines de mes parents.
Peggy De Lima, Classe de 2nde, Lycée Alfred Mézières, Longwy
Emmanuelle Laur, Section Longw

1er prix ex aequo - Hommage
Vos noms sonnent faux dans la monotone liste,
Pourtant je les trouve beaux, surprenants, divers.
Vos musiques bousculent les nationalistes,
Moi, je les trouve entraînantes et populaires.
Vos cuisines typiques aux diverses saveurs,
Aux parfums enivrants, aux multiples couleurs
Qui mélangent avec savoir, finesse et délices,
Piment, safran, curry et bien d'autres épices
Sont pour moi comme une invitation au voyage,
Sont pour moi comme une incitation au partage
Et je songe à l'Orient m'accueillant sous son toit,
M'évade aux Caraïbes qui me tendent leurs bras
De plus, vos cultures enrichissent ma vie,
Vos danses originales ouvrent mon esprit.
À vous, les migrants, qui chaque jour m'emmenez
À la rencontre du monde et de ses habitants,
Vous qui avez quitté la terre de vos parents
Et qui avez réussi à vous intégrer
Et ce, sans même renier vos origines,
Et ce, sans même oublier où sont vos racines,
À vous qui m'avez enseigné la tolérance,
Je vous adresse toute ma reconnaissance
Annabelle De Lima, Classe de 2nde7, Lycée Alfred Mézières, Longwy
Emmanuelle Laur, Section Longwy
2ème prix - El clandestino (1)
Je suis le clandestin – l'homme qui a tout quitté,
Le prince africain au grigri aboli :
Ma seule famille est morte ;- et j'avais décidé
De refermer les portes de la mélancolie.
 
Dans la cale du bateau, toi qui m'a ballotté,
Mène-moi vers l'avenir, vers une nouvelle vie,
Le bonheur qui tentait tant mon cœur désolé
Et la treille où le pampre au baobab s'allie.
 
Suis-je esclave ou objet ? … bête ou vagabond ?
Ma peau est noire encor qui rappelle mes ancêtres ;
J'ai rêvé dans la case qui m'a vu un jour naître …
 
Et j'ai deux fois tenté le passage en avion :
Modulant tour à tour en cellule étriquée
Les soupirs de l'échec, mes cris de liberté.

(1) : une réécriture du poème 'El Desdichado' de Gérard de Nerval
Guillaume Paulin, Lycée Monge, Chambéry
Marie Breton, Fédération Savoie

CLASSES DE LYCEE - Travaux collectifs
1er prix - Le quartier des continents
Bientôt il y aura un quartier
Où vivront des gens du monde entier.
On ira chez Babacar s'enivrer des arômes de cafés,
On ira chez Tchen déguster des nems et du saké,
On passera voir Djamel savourer des cornes de gazelle.
Quel mélange ! ça sentira bon la vanille et la cannelle,
Ça sentira bon le basilic, le curry et l'origan
Et on pensera aux saveurs et délices de l'Orient.
Les jours de marché, sur les étals, il y aura des ponchos,
Des saris, des sombreros, des boubous et des kimonos.
Ce quartier, ce sera ici, là,
Ce quartier, on l'appellera
Le quartier des immigrés,
Le quartier des amitiés,
Le quartier des immigrants,
Des migrants,
Des continents.
Classe de 2nde 12, Lycée Alfred Mézières, Longwy
Emmanuelle Laur, Section Longwy
2ème prix - Terminus Sangatte
Je suis un afghan qui fuit son Afghanistan
Je quitte amèrement tous ceux que j'aime tant
J'ai vingt ans je suis vivant
Et pourtant déjà survivant
Dans mon pays en guerre je n'ai plus de repère
Dans mon pays en guerre à l'avenir éphémère
Dans mon pays en guerre je n'ai ni père ni mère
Dans mon pays en guerre au parfum de colère
Un jour je pars c'est le début d'un long parcours
Un chemin sans retour aux multiples détours
Un poids lourd ne plus voir le jour
J'ai payé c'est mon seul recours
On me dépose la nuit le jour je ne sais guère
Là des silhouettes là des visages là des regards
Je ne vois que tristesse je ne vois que misère
C'est leur détresse c'est ma détresse et je m'égare
Iran Bulgarie Roumanie tant de pays
Ukrainiens Moldaves Kurdes et Turcs tant de gens
Le parcours touche à sa fin terminus Sangatte
Le parcours n'a pas de fin terminus Sangatte !
Classe de 1ère BEP (électronique), Lycée professionnel Édouard Branly,

Boulogne-sur-Mer, Xavier Duhamel, Section Boulogne-sur-Mer
ŒUVRES ETRANGERES - Travaux Individuels
1er prix – Lettre à Monsieur le Maire
Monsieur le Maire,
 
Je m'appelle Ming Kuang Chen et je suis un immigrant illégal. Il y a une semaine, quand je montais chez moi à mon appartement dans le Bronx, l'ascenseur, dans lequel j'étais, est tombé subitement en panne. Et pendant les trois jours que la police, alertée de ma disparition, me cherchait, je suis resté dans l'ascenseur, sans rien à boire ni à manger. Personne ne pouvait entendre mes appels au secours et personne n'a pensé, pendant trois jours de recherche, à vérifier les ascenseurs.
Mon histoire n'est pas simplement celle d'un individu unique, quelconque, mais celle de tous les immigrés : nous sommes invisibles. Vous me croisez dans la rue, dans le parc, au marché mais vous ne semblez pas me voir. pourtant c'est moi qui livre vos pizzas, c'est moi qui nettoie la cuisine de votre restaurant préféré et c'est encore moi qui conduit votre taxi. Je suis partout mais je ne suis nulle part. savez-vous que dans cet ascenseur, une partie de moi, Ming Kuang Chen, l'humain, voulait être vu, être sauvé par ces agents qui me cherchaient. Mais Ming Kuang Chen, l'immigrant, lui, voulait à tout prix ne pas être vu.
Et ce n'est pas pour rien que je voulais rester invisible. Monsieur le Maire, j'avais peur. L'État de New-York a parfois l'air de vouloir protéger les immigrants à travers de moyens tels que 'l'ordre executive' signé par vous-même, qui rendrait illégal la distribution d'information sur le statut migratoire d'un individu par la ville. Et je sais très bien que l'État fait des efforts pour nous encourager à profiter sans crainte des hôpitaux et d'autres services de santé et de sécurité. Mais cet État – comme je pense bien d'autres – reste ambigu sur certains points comme la part des immigrants sans papiers dans la Sécurité Sociale que, nous aussi, payons. Je peux cependant vous dire, Monsieur le Maire, que beaucoup d'immigrants ont beaucoup plus peur du gouvernement fédéral et surtout de l'I.N.S. (Services d'Immigration et de Naturalisation) qui, dans un pays et une ville qui ont connu les atrocités du 11 septembre, voient l'immigrant comme un danger.
Mon problème immédiat n'est pas le fait qu'on ait peur de moi. Les immigrants connaissent ce sentiment d'effroi et de dédain depuis près de deux cents ans. Non, le problème est précisément que, d'une main on me tend la solution à mon problème – soit le fait qu'on m'ait sauvé – mais que de l'autre main, on me menace d'être déporté. C'est, comme le dit un porte-parole pour l'agence fédérale de l'immigration et de la douane : 'personne n'est à l'abri d'être placé dans une initiative de déportement'.
Quelle vie suis-je censé vivre, Monsieur le Maire ? Une vie de peur où, à tout moment, je risque d'être déporté ? Vous pensez bien que je ne suis pas venu aux États-Unis sans un rêve : même les trois cents dollars que je gagne par semaine sont assez pour envoyer mon fils à l'école et pour m'assurer que ma femme, dans mon pays natal de Chine, ait toujours de quoi bien manger. Alors, voyez-vous, il faut, pour eux, que je reste invisible. Et pour eux, il faut chaque jour faire le même travail ingrat et tolérer le petit appartement sale. Il faut que je vous croise dans la rue sans dire bonjour, sans même lever les yeux. Il faut que je sois nulle part et partout.
 
Alors, Monsieur le Maire, pensez aux hommes et aux femmes qui, chaque jour, doivent être invisibles comme je l'étais ces trois jours dans l'ascenseur. Et pensez un instant s'il n'est pas possible, d'une main aussi juste que généreuse, de faire en sorte que l'immigrant dans l'ascenseur en panne veuille réellement être découvert.
 
Je vous remercie de votre temps et patience. Cordialement.
Ming Kuang Chen 

Moktar Aboubacar, Classe de 1ère L, Lycée français de New-York, 
New-York (États-Unis), Cécile Melet, Section Longwy
2ème prix - Lettre d'une immigrante
Maman,
Oh, pardonne-moi ! Maman, ma douce maman, je t'ai menti, tu sais ; pendant quatre longues années, je n'ai fait que te mentir ! Tu devrais me punir, je sais, mais je t'assure, la vie m'a assez punie.
Je veux tout de même que tu connaisses la vérité enfin, dans cette dernière lettre.
Voilà quatre ans que j'ai quitté Mondou et que je n'ai plus vu ton doux visage. Pardonne-moi mais parfois j'ai peur de l'oublier.
Dans le camion qui me menait jusqu'à la frontière africaine, j'ai bien cru ne jamais m'en sortir … étant obligée de me raser la tête pour être assimilée aux hommes, rendant d'infâmes 'services' pour quelques généreuses miettes de pain des passeurs, n'étant pas mieux traitée qu'un misérable chien errant, le pire était à venir … Pardonne-moi maman de t'avoir écrit que j'avais seulement eu un peu soif. Le trajet qui, de jour en jour, devenait plus infernal que le précédent, a duré dix jours. Dix jours d'enfer qui me terrifièrent.
Dans la misérable barque bien trop petite que les passeurs nous avaient donnée et qui nous mènerait jusqu'au sud de la France, je pensais que le pire était passé. Dans cette épave, une autre femme et son bébé sont morts ainsi que deux hommes. On les a jetés à l'eau sans même une pensée … Oh, pardonne-moi, maman de ne pas avoir eu de la peine et d'avoir pensé que cela nous ferait plus de place dans le bateau. J'ai si honte.
J'ai, moi aussi failli, mourir, tu sais. Après une mauvaise maladie, attrapée je ne sais où, la fièvre m'a presque fait perdre la vue. Je vois encore un peu. Mais j'ai beaucoup souffert, j'ai bien cru que j'allais mourir. J'ai survécu ! Je me dis maintenant que j'aurais préféré mourir … pardonne-moi de t'avoir dit que j'admirais toujours le ciel, mes yeux me font mal quand je lève la tête et, la nuit, j'ai l'impression que toutes les étoiles sont parties.
Je suis arrivée en France ! J'avais réussi à résister, maman ! J'étais forte, je te le jure …
Jusqu'à Paris, j'ai réussi ! Je t'avais dit que j'avais trouvé un métier de femme de ménage : j'ai menti, bien sûr. Pendant quatre ans, l'argent que je vous envoyais était salement gagné. Maman, je sais que tu m'avais toujours répété qu'il fallait que je sois respectée, encore plus que les autres, parce que j'étais une femme et que j'étais noire. Tu m'avais prévenue.
Par la suite, j'ai habité dans les caves parfois, dans la rue souvent. L'hiver est si insupportable que le froid te traverse jusqu'au fond de l'âme. L'argent que je gagnais, je te jure que je te l'envoyais ! C'était pour toi et Hélène … Hélène, ma petite fille. Elle vient d'avoir quatre ans, je l'aime tellement … Tu m'as dit, dans ta dernière lettre, qu'elle ne savait pas qui j'étais et que c'est toi qu'elle appelait maman. Ne lui dis rien ! Qu'elle t'aime, toi, en tant que mère : qui voudrait d'une mère comme moi ? Jure-moi qu'elle ne te quittera jamais, tu es si bonne pour elle. Ne te sépare jamais d'elle, ne lui parle jamais de moi, elle aurait si honte …
Maman, si tu acceptes encore que je sois ta fille et l'amour d'une personne sans âme, atteinte d'une maladie mortelle qu'on appelle SIDA, et qui ne voit que faiblement une vieille photo de toi, accepte cette dernière lettre d'une personne qui t'aime, qui fut ta fille et dont tu fus fière. Voilà encore 27 euros pour toi et Hélène.
Maintenant, je crois que je vais partir, il est temps. C'est mieux comme ça, tu sais.
Après avoir posté la lettre, je ne prendrai pas le chemin habituel, je prendrai celui qui va vers la Seine. C'est un fleuve qui coule ici. Ne pleure pas, maman, moi je ne l'ai pas fait. J'ai choisi la Seine pour partir. Elle me rappelle parfois le Lagone qui coule au Tchad. On s'y baignait souvent, tu te rappelles ?

Alexia de Clockborne, Classe de 1ère L, Lycée français de New-York,

New-York (États-Unis), Cécile Melet, Section Longwy
ŒUVRES ETRANGERES - Travaux collectifs
1er prix - Paroles de migrants
Ils sont partis et ils sont ici
Peut-être repartiront-ils ?
Peut-être iront-ils ailleurs ?
Ici, c'est quoi ?
C'est qui ? 
Ils ne savent pas
Ils ne comprennent pas
Ce sont des émigrés, des immigrants
Ce sont les migrants
Chez eux, notre monde était :
- Déformé, irréel
-  Un mirage, un eldorado de conversations informelles
Et les voilà ici : confrontés ……?
Une fois de plus et encore, encore, faire face !
Ils doivent comprendre.
Maladroits dans notre langue, au travers de stages d'insertion, d'apprentissage d'écriture, ils nous ont dit, nous avons retenu.
Merci au centre social de la Colline à Cenon (33) de leur avoir donné des raisons pour tenter une survie.
Nous avons noté leurs expressions et nous les rendons telles quelles.
J'avais peur de l'avion parce que je ne savais pas à quoi il ressemblait.
Pour moi, l'avion, c'était un étranger.
Quand je suis monté dans l'avion, je me suis déjà senti libre.
En France, j'ai trouvé que tout était bien en ordre, bien organisé, que les choses, ici, ne font pas ce qu'elles veulent.
Je ne savais même pas dire bonjour.
Mes mâchoires étaient bloquées, pas un mot ne sortait, je dépendais de la bouche d'un autre. J'avais perdu le sens de l'orientation comme si j'avais perdu la tête, quelque part.
Quand j'arrive à l'aéroport de Paris, je suis étonné de voir plein de gens tout blancs, tout propres, tout beaux.
J'étais effrayé, car subitement tout le monde était blanc, sauf moi, le seul noir.
Mon étonnement a été de voir, dans les rues de Bordeaux, qu'il y avait des japonais, des africains, des marocains et moi, qui suis turque, je peux dire qu'il y a beaucoup de turcs dans toute la France.
À l'aéroport, j'ai eu peur du tapis roulant.
À mon arrivée, j'ai vu que les portes en verre s'ouvraient toutes seules.
J'ai sincèrement cru que c'était des fantômes transparents.
Quand je suis arrivée en France, à 15 ans et demi, je ne connaissais personne. Je suis venue habiter en France avec mon mari. On arrive à la campagne, dans le Lot et Garonne. Je suis dans le brouillard, je ne connais personne, les arbres me font peur. Il y a une belle maison avec tout ce qu'il faut mais je n'ai pas confiance en elle. On aurait dit une maison hantée. Et les champs de maïs, plus grands que moi, m'effrayaient aussi. Je ne connaissais pas cette nature.
Quand j'arrive à Créon, la première fois, je ne comprends rien au français. J'avais laissé mes parents, ma famille derrière moi. Je me suis mise à pleurer. Une voisine française est venue me parler, me consoler, je ne comprenais rien mais sa gentillesse, sa présence, me rassuraient.
Au début, tout m'a semblé parfait. Ensuite, je me suis sentie de plus en plus seule. Je n'avais rien à faire, je passais mon temps à dormir et à manger comme dans une prison. Je ne pensais qu'à m'enfuir, à retrouver ma liberté. Il est temps de changer ça.
J'habite un appartement au 15ème étage. Au début, j'allais sur mon balcon, je regardais la ville.
La nuit, je voyais ses lumières, les phares des voitures.
En Turquie, je faisais la même chose dans les montagnes : je regardais les étoiles.
Aux Comores, nous n'utilisons pas de sonnettes pour s'annoncer aux portes.
En France, j'ai découvert les sonnettes qui frappent aux portes, à notre place.
À Bordeaux, c'est comme à Oran, sans raï.
Enfin, ce n'est pas tout à fait exact, il y a des rails à Bordeaux qui sillonnent la ville mais c'est sans la musique. 
Moi, j'ai trouvé bizarre dans ce pays qu'on mette les voitures sur des camions alors qu'elles ne sont pas handicapées : elles ont bien leurs quatre roues et surtout elles sont jeunes et jolies.
Mais que font ces personnes, contre le mur, devant une boîte ? Après, ils partent en mettant comme des papiers dans leurs poches.
Pour aller au marché couvert, je comptais les portes pour pouvoir revenir chez moi et ne pas me perdre.
L'Arménie, c'est comme la France. Mais là-bas, il faut payer pour tout, même pour avoir un sourire ou pour régler un problème en parlant. 
En Turquie, à Yozgat, il n'y a pas de verdure.
J'ai été surprise par l'abondante verdure de la France. J'ai pensé à mes vaches, à mes moutons qui ne sont pas aussi gâtés en herbe que les animaux d'ici.
En France, l'herbe est grasse et très verte, le visage des gens est radieux, surtout celui des enfants. En Albanie, l'herbe est ridée comme le visage des enfants albanais. 
Je viens de la campagne.
J'ai toujours eu envie d'aller plus loin, de vivre dans une grande ville.
En France, j'ai eu le bonheur d'habiter une grande tour.
En Turquie, on paie avant de monter dans le bus, en France, on ne vous contrôle pas. Un jour, je devais aller à la Bénauge, je suis montée dans le bus et je me suis aperçue que j'avais oublié mon argent. Jusqu'à ma descente, personne ne m'a demandé de présenter mon ticket. J'ai fraudé sans mauvaise intention mais j'étais heureuse que l'on ne me réclame rien.
Un jour, mon frère m'a téléphoné pour me dire que mon père n'était pas bien.
Malheureusement, je ne trouvais pas d'avion pour partir. J'ai attendu huit jours pour avoir un billet. Je suis enfin arrivé au Maroc. 
Mon père était en train de mourir, je suis resté quatre heures avec lui et il est décédé.
Ma sœur … Je suis très triste car, avant, on sortait toujours ensemble, comme des jumelles.
Pour moi, venir ici c'était ouvrir la vie, apprendre doucement la langue. J'ai fermé la porte en Pologne et maintenant, c'est une nouvelle étape. Comme un bébé, j'apprends les politesses, à parler, à écrire. J'ai changé de vie.
Je suis née en France
À l'âge de 2 ans, je suis rentrée en Algérie.
En revenant, j'ai donc vécu un retour au pays natal
Groupe d'émigrés de l'association La Colline
Cénon, Fédération Gironde
2ème prix - Recueil de poèmes
En voilà ce que nous vivons :
Chacun parle de mondialisation,
Fascisme, victime et discrimination.
C'est blanc, c'est noir et c'est marron. 
Il faut lutter pour la paix.
Les gens s'invitent à s'aimer.
L'impuissant ne saurait exploiter,
Opprimer ni détester.
Cher ami, viens avec moi
Pour que nous soyons deux témoins
De la cause de la Palestine
Où les petits sont élevés avec la haine,
Où la guerre est leur seul loisir
Les yeux toujours pleins de larmes.
Les pauvres enfants ont peur
Ils sont seuls sans parents,
Sans abri, sans logement.
Où sont les droits des enfants
Le droit du soin également
Pour tous les gens ?
C'est un cri d'une petite fille
À toute l'humanité
C'est un cri de toute personne du Liban,
Qui en a marre du despotisme
Qui n'a rien à faire avec le terrorisme
Qui est loin du fanatisme et
Qui rêve d'un monde plus optimiste.
Joulia Chahine 
L'amour
 Réveillez votre cœur par l'amour :
Sans lui, les gens ne seront pas heureux,
Aimez et la cabane sera un château lumineux,
Haïssez et le monde sera une prison ténébreuse.
Le flacon sans eau n'est qu'un verre
Et l'homme sans amour un corps sans cœur.
Si le désert aime, son sable se transformera en roses
Et ses cactus des arbres fleuris.
Aidez, même si vous n'êtes pas remercié par les autres :
Est-ce que le ciel te réclame ce qu'il t'a donné ?
Qui est-ce qui loue une fleur embaumée ?
Ou qui est-ce qui loue un rossignol en train de chanter ?
Ghiwa Dandache
C'est nous les coupables ?
On nous accuse de terrorisme
Et eux les anges !
On nous arrache notre liberté
Et eux des innocents !
Où est la justice décrétée par les lois ?
Pourquoi la violence et les guerres ?
Pourquoi la discrimination entre les peuples ?
Soyons aimables et indulgents,
Soyons unis et coopérants,
C'est comme ça que la paix règne,
Les enchaînés se libèrent
Et le soleil de la vérité se lève !
Enfin, soyons optimistes :
Le jour de la victoire est assez proche !
Naïma Rachini
Les migrants
Chers migrants, venez chez moi,
Votre pays est le Liban,
Pour moi, il est très grand,
Comme une mère et nous, ses enfants.
Mon pays est riche : il possède
Des forêts et des montagnes
Venez lutter pour la paix,
Venez de ses ennemis, le défendre.
Chers migrants, venez chez moi,
Venez lutter pour la liberté et l'égalité,
Venez vivre l'amour pour toujours. 
Waëd Nasserdine
L'union
Ne me dis pas de quelle couleur je suis.
Je suis blanc,
Je suis rouge,
Je suis jaune
Et noir, je suis.
Et j'aime beaucoup mon pays.
Il suffit d'essayer,
D'en faire un pays d'égalité,
Un pays de fraternité,
Un pays de liberté
Et un monde de paix
Où les gens s'aiment et s'entraident.
Offenser les étrangers et les migrants …
Mais ils sont des innocents !
N'en faisons plus un pays de discrimination,
Un pays où règne l'oppression
Mais luttons pour parvenir à l'union.
Qu'on soit grand ou petit,
Qu'on soit garçon ou fille,
Nous sommes tous pareils
Puisqu'on respire le même soleil. 
Rima Chahine
Être une personne détestée par la société,
C'est le pire sentiment par majorité.
Comment faire pour confirmer
Les droits d'une personne prisonnière
Dans un pays étranger ?
"Je suis un être humain ! "
Crie le prisonnier
"Est-ce que je suis coupable à cause de ma nationalité ? "
Hélas, destin !
Tout le monde parle d'égalité
Mais personne pour la pratiquer.
Le temps recule en arrière
Et nazisme et fascisme réenvahissent le monde.
C'est pourquoi il faut dire Non !
Non à la discrimination raciale !
Non à la discrimination confessionnelle !
Dieu a créé les religions pour les bienfaits du monde,
Pas pour distinguer entre ses peuples !
Rima Allaw
Rima Allaw, Joulia Chahine, Rima Chahine, Ghiwa Dandanche, 
Waëd Nasserdine, Naïma Rachini
EB8, École Al-Baraèm, Hermel (Liban)
Ismaïl Chahine, Section Vichy Cusset Bellerive
IME et AUTRES INSTITUTIONS SPECIALISEES  - Travaux Individuels
1er prix - J'ai soigné ma peur
J'ai quitté mon pays à cause de la misère
J'ai quitté ma terre
J'ai laissé mon père
J'ai laissé mon frère
J'ai laissé ma sœur
J'ai laissé ma peur
Je voulais être soignée
Je voulais être protégée
Je voulais avoir une maison propre
Je voulais apprendre à conduire
Je voudrais revoir mon pays
Je voudrais jouer avec mes amis d'Algérie
Je voudrais me couper en deux
Pour être avec les deux
Sonia Saci, CP/CE1, École de plein air A. Jacquard, Haucourt
Stéphanie Lebleu, Section Longwy
2ème prix - Là-bas
Là-bas c'était difficile
Ils étaient en péril
Dans leur ville
Pas de vrai domicile
Peu de pain
Pas de gagne-pain
Ils avaient faim
C'était malsain
De grandes frayeurs
Ils avaient peur
Trop de malheurs
Pas assez de bonheurs
Ils avaient une préférence
Pour la belle France
Tant pis pour les différences
Ils voulaient une autre existence
Un avion a atterri
Cet après-midi
Tout engourdis
Ils sourient
Ce n'est pas un paradis
Qu'ils ont choisi
Dont ils ont envie
C'est juste la Vie !
Nabil Djebli, École Brieux, Maizières-les Metz
Sonia Cungs, Fédération Moselle 
3ème prix - Un ami
J'ai un ami migrant
Il vient d'Iran
Il a quitté son pays
À cause de gros soucis
Il vit sa nouvelle vie
À Annecy
Il aime l'Iran
Son pays d'avant
En partant
Il est un peu détruit
La haine l'envahit
Quitter l'Iran
Pour arriver en France
Sans expérience
Il se sent perdu
Dans ce vaste pays
Sans amis.
Bilel Benhamed , I.R. La Ribambelle, Le Montcel
Denise Auguin, Fédération Savoie


IME et AUTRES INSTITUTIONS SPECIALISEES  - Travaux Collectifs
1er prix - Migrations nomades. Poèmes rapportés des steppes mongoles (1)
Voyage …

Pour nous

Partir vers l'ailleurs …

Un privilège occidental …

Le luxe de l'aventure …

Le risque de la rencontre …

La différence de l'autre …

Mongolie …

Pauvreté extrême …

Richesse insoupçonnée …

Légumes bouillis tous les jours

Mais festin sous la yourte …

Traverser la rivière avec un cheval

En parfait accord avec l'environnement

Réparer un radiateur

Avec les moyens du bord

Partie d'osselets

Entourés de mongols rieurs

Bus coincé

Dans l'eau, le sable, la terre et les cailloux …

Un yack qui râle et avance

Comme chacun d'entre nous …

Pour nettoyer la rivière de son plastique

Repeindre le stade

Désherber la maigre culture

Et partager …

Voyage …

Pour eux, Mongols …

Tenter de quitter une vie pénible

Vers 'La Ville' et de là,

Encore plus loin …

Tâcher d'oublier les coutumes

La joie d'être en famille …

Espérer mieux

Que ces toutes petites payes

L'hiver et son Tzüüd

Tueur de bétail et d'enfants …

Coincés à Oulan Bator,

Sans travail

Et sans trop d'avenir

Même plus de présent

Le regard tourné

Vers les steppes d'hier …

Nous voulions témoigner

Et remercier …

L'équipe …
Les migrants
Partir ailleurs

Pour quelque chose de meilleur

Aller vers Oulan Bator

Les habitants des petits villages de Mongolie

N'auront pas tort

Ils restent dans la misère

Sans vraiment savoir quoi faire

Ils réfléchissent à la vie

Dans une grande ville

Mais pour eux c'est trop cher

Des familles nombreuses

Des enfants qui travaillent

Ils ne sont certainement pas très heureux

Leurs conditions de vie ne sont pas agréables

Ailleurs la façon de vivre n'est pas semblable …

Pourtant …

La journée passée à la rivière

En train de laver des vêtements

J'ai ressenti de la détente

Partir ailleurs
Je suis un nomade

Avec ma famille

Qui fuit la ville

Pour être tranquille

Je suis pauvre

Et vieux de peau et de cœur

Mais je n'ai aucune rancœur

Je reviendrai à la capitale

Pour éviter de sentir le chacal

L'essence et la chaleur

Je peux dire que ce pays

Est un bonheur

J'y vivrai 

Jusqu'à la mort

Et n'aurai

Aucun remord
Raisons
Ce qui nous a poussé

À aller en Mongolie

Découvrir un autre mode de vie

Rencontrer des gens

Autres que bornés par l'argent

En Mongolie,

Ils ne sont pas coincés

Sur ce sujet

Alors qu'ils vivent

Un peu la misère

Comparés à nous …

Les nomades dans les steppes

Partent pour Oulan Bator

Chercher du travail

Mettre leurs enfants à l'école

Pour qu'ils puissent s'en sortir

À leur tour …

Ces nomades survivent en ville

En rêvant de quitter leur bidonville

Aller en Europe travailler

Chercher une meilleure vie

Ne plus voir leurs enfants

Marcher pieds nus

Nous demander de l'argent

Obligés de voler

Pour manger …

Dans la yourte

J'ai vu la lumière

Dans tous les yeux

On a chanté

Une vie sans soucis

Voir les jeunes Mongols

Vraiment bien

Malgré la pauvreté

On était tous pleins

D'autre chose.
Rencontre avec un père mongol
Choune me regarde

D'un petit air moqueur

Ce sourire si impressionnant

Me fait comprendre certains trucs

Souvent je m'isole

Je vois Choune s'avancer vers moi

Il se fout de moi

Et me taquine

Je ne comprends pas la plaisanterie

J'ai peur de répondre

À cet énorme sourire

Car il me fait exister

Petit à petit

Je ne peux plus me détacher de lui

Je le considère 

Comme mon père

Il faut déjà

Que je me sépare de lui

Je pense à toute cette émotion

Partagée

Qui reste gravée dans mon cœur

Partir ailleurs
Pour fuir son existence misérable

Pour réussir sa vie et en faire quelque chose d'acceptable

Pour prendre exemple sur un peuple riche et évolué

Pour enfin se rendre compte que la vie n'est pas si morose

Pour ne pas oublier nos racines et notre famille aimée

Pour enfin se soumettre au capitalisme privatisé et prendre la pose

Pour vénérer un sourire joyeux cachant la malhonnêteté

Pour se retrouver à nouveau enchaîné et abusé

Pour fuir et ne pas se rappeler nos erreurs passées

Un ailleurs
Y'a peut-être un ailleurs

Qui serait pour une fois meilleur

Que la vue étroite

De rues barrées d'immeubles 

Des bagnoles en files étroites

Des gens tristes et silencieux

Aux allures roboïdes

Un vent qui se lèverait

Puissant

Pour tout balayer sauf nos illusions

Porter loin le vol de l'oiseau métallique

Vers des terres immenses

Ressuscitant les vieux explorateurs

En feux de camp sur les steppes désertes

Les regards démesurés portés depuis les sites rocheux

Et les monastères restaurés

Les bouilles rondes aux yeux bridés

Aux regards acérés, plissés de rides

Millénaires de sourires de connivences

Qui nous acceptent

Un bol de lait ou d'alcool douteux

Tendu en invitation

En acceptation

Y'a peut-être un ailleurs

La recherche d'un bonheur

Dans la vision apportée par une parabole

Posée contre la yourte

Où des gens dans une boîte carrée

Gagnent de grosses bagnoles

De beaux habits et de belles gonzesses

Par un don plus généreux

Que les mille bouddhas

Un mirage qui prend corps 

Et laisse loin les troupeaux

Des mêmes cinq museaux

Fini les corvées de crottin

Se taler le cul sur les selles de bois

Boire cet alcool rance et méchant

Se courber sur le seuil du gher

Pour dormir entassés

À même le sol

Y'a peut-être un ailleurs

Qui éloigne des malheurs

Entassés dans les yourtevilles

Abrutis de vodka chinoise

À Oulan Bator l'enfumée

Quand les regards éteints ou abrutis

Percent le gris

Pour chercher l'oiseau de métal

Qui transporte à Beijing, Moskow, Berlin

Vers le mirage occidental et la culture de marché

La vie facile en eurodollars …

Mais les soutes sont glaciales

Les ventres vides

Les bureaux de l'immigration déserts

Clos sur les refus protecteurs

Et les C.A.D.A. en dernier refuge …

Y'a toujours un ailleurs

Pour les nomades joueurs

Éternellement en transit

En lisière des frontières

Qui se croisent

Et se cherchent

Sans s'arrêter trop longtemps.

Poème à la rivière Daarghina
Rivière

En bordure de la ville

Une piste cabossée y conduit

Puis rouler à même l'herbe

Elle coule platement

Déroule ses petits serpents

Où pataugent

Chèvres, moutons, vaches, yacks, chevaux et nomades

En quête de

Bouse séchée, vodka, taxi

Bordée de montagnes où se dressent les Ovoos

Les nuages sous le soleil

Y laissent momentanément des taches

Sombres qui se découpent

Rivière fangeuse

Aux boues sombres cachées

Révélées par le plastique

Arraché

Sale hôte indésirable

Frappé de caractères chinois ou russes

Apport colonisateur niant les espaces vierges

Odeur en putréfaction exacerbée

Dans les nuées d'insectes joueurs

Le vol d'un rapace

A déposé quelques plumes en offrande

Pour l'éboueur en transit

Un cavalier

L'urga en travers de sa monture

S'est approché

Regards qui se croisent

Pour se séparer

L'un vers son troupeau

Et l'autre qui replonge ses mains

Au cœur de tes eaux tièdes

Extraire la fange étrangère

Te laisser retrouver

Quelques kilomètres de pureté

Ode à Choune
Capitaine Nemo

D'un drôle de navire

Habitacle d'un orange sub-marine

Vieillissant

Tu as dû en driver

Des guerriers mongols

En quelques vies antérieures

Là, pourtant sous tes 55 berges

Malgré ton faciès de lutteur de Naddam

On sent l'œuvre du dharma en toi

Empli de compassion

Un regard et une attention pour chacun

Quand tu gares ton engin

Au seuil d'une yourte

Tu sais franchir le seuil

Dire les mots simples

Qui ouvrent les portes et les cœurs

Recueillir le renseignement

Tout en buvant le thé au lait

Manger un dé de lait séché au soleil

En griller une

Titiller le môme sale mais heureux

Qui n'aura pas manqué de se glisser

Non loin de toi

Laisser un paquet de gâteaux

Avant de rejoindre ton navire

Manque que la sirène

Ce serait chouette dans les steppes

Des grands coups de sirène

Pour saluer notre passage

Un hoquet du bus

Dans les éboulis de pierres des montagnes

Dans les hérisses, mottes plantées là

Dans les ornières évitées

Au prix de quelques secousses

Imperturbable devant ton navire

Soudain ensablé

Deux roues à plus de moitié enfoncées

Tu arraches à la steppe ses buissons secs

Tandis que l'autre creuse le sable

Je sens la tristesse en toi

Lorsque la moto dérape devant

Et ce gamin qui pisse le sang

Ta femme à tes côtés, fidèle

Pour remplir le monstre d'eau,

Te passer la clé de 19,

Ou te préparer un bol de viande séchée de mouton

Et de pâtes mongoles

Que tu engloutis en "slurps" sonores

Tes ronflements énormes

Trouent la nuit

Mais l'apaisent aussi

Conduis nous encore de l'avant


Mongolian song
Nous sommes arrivés à Oulan Bator

À l'heure où tout le monde s'endort

Nous posions le pied sur une terre étrange

Il fallait bien qu'enfin on nous dérange

On the road again

Au petit jour nous quittions la cité

Et devant nous la steppe ensoleillée

Les hennissements des chevaux nous enivraient

On the road again

Des chemins de traverse nous ramènent à la source

Pour les blessures des voyageurs fatigués

Elle sait être soignante et douce

On the road again

Nous sommes revenus vers Arvaïkheer

Les yeux brillants du sable du désert

Les vents ont soufflé toutes les galères

On the road again

Sortis triomphants de la vallée des huit lacs

Nous trouvions le repos chez les éleveurs de yacks

Sous la yourte nous étions rassasiés

Autour du poêle nous avons festoyé

On the road again, again …

Wassilati Adinane, William Bonnière, Estelle Charton, Jean Michel Hardy, Damien His, Jérémy Perret, Thierry Trontin
Entraide Allier, Vichy, Section Vichy Cusset Bellerive
2ème prix - Je rêve vers toi Papa
Cher Papa,
J'aurais de nombreuses questions pour toi
Même si depuis longtemps tu n'es plus là ;
Car j'aurais tellement voulu mieux te connaître
Peut-être aussi pour un peu mieux renaître,
Savoir que je peux te ressembler
Et pouvoir ainsi mieux m'apprécier.
Dis-moi : comment as-tu rencontré Maman ?
Quel âge aviez-vous en cet heureux instant ?
Raconte-moi les valeurs de notre ailleurs,
Chante-moi le bonheur de Batna dans ton cœur.
Envoie-moi les parfums d'Algérie Monseigneur
Pour mieux te sentir, laisse-moi entrer dans ses fleurs.
Bébé je t'empêchais de dormir la nuit.
Mais j'aimerais pouvoir encore te réveiller aujourd'hui 
Pour que tu me racontes ta propre histoire,
Celle de ma famille qui est restée dans le noir …
J'aimerais que tu m'emmènes dans notre pays de sable chaud,
Que tu me prouves qu'il existe un cœur au-delà des massacres et de la soumission,
Qu'on y trouve de la joie, de l'amour comme ce que j'ai dans la peau.
Montre-moi qu'en nous ici ou là-bas, on y trouve du bon.
Maman est française, mais moi j'ai ta couleur
Je voudrais que tu me donnes les mots
Pour m'instruire les valeurs
De ma terre inconnue dont on dit ici tant de mal
Montre-moi qu'il n'y a rien de grave, rien de sale.
Enfin sache que je suis très fière
De porter le nom du Soleil, que tu m'as choisi
Très heureuse aussi de t'avoir eu pour père,
Et je 'brille de mille feux' d'être à jamais ta fille …
Pour mes frères et sœurs, Soraya.
Djouhra, Duria, Émidio, Jeanine, Soraya, CAT Vert Coteau, Thionville
Martine Dabe, Fédération Moselle
3ème prix - Connaissez-vous la nouvelle ?
Connaissez-vous la nouvelle ?
C'est très confidentiel
Un nouveau est arrivé
Il est étranger
C'est un réfugié
Un exilé
Un sans-papier
D'une autre nationalité
Un migrant
Sans document
Connaissez-vous la nouvelle ?
C'est très confidentiel
Il s'appelle Djamel
Il a vécu sous le même ciel
Il a mangé le même miel
Il a vu les mêmes tourterelles
Chanté les mêmes ritournelles
Il a suivi l'hirondelle
Il a suivi un arc-en-ciel
Il veut une vie nouvelle
 
Connaissez-vous la nouvelle ?
C'est très confidentiel
Il a choisi la migration
Pas la discrimination
Il a choisi l'intégration
Pas la suspicion
Il a choisi l'adaptation
Pas la rébellion
Il a choisi la compréhension
Pas l'agression
 
Connaissez-vous la nouvelle ?
C'est très confidentiel
Au-delà des différences
Au-delà des apparences
Au-delà des nationalités
Nous allons être une Communauté
Exilés, étrangers ou Français
Nous allons échanger
Nous allons communiquer
Nous allons nous aimer
Delphine Benacquista, Tanguy Dabrowski, Aurélie Dos Santos, Nabil Djebli, Mélanie Doyen, Luigi Furci, Mike Michelet, Jordan Tonolli
Classe d'intégration scolaire, école Brieux, Maizières-les-Metz
Sonia Cung, Fédération Moselle
LETTRES - Travaux Individuels
1er prix - Chers parents
Chers parents,
Comment vous portez-vous ? Moi, je ne vais pas très bien. Et pour tout vous dire, vous me manquez énormément. Je me sens complètement perdue sans vous. Je n'ai plus aucun repère dans ce pays, d'ailleurs, ce changement de lieu a été éprouvant. Le fait d'être séparée de vous et de tous les autres, m'est insupportable. De plus, je me retrouve face à une nouvelle langue que je ne comprends pas encore très bien, une culture qui m'est inconnue, etc. je ne connais donc personne, j'ai l'impression d'être ignorée et rejetée. Une anecdote ? Il n'y a pas longtemps, je me promenais tranquillement dans un parc public et un groupe de jeunes m'ont traitée de sale chinoise et m'ont dit de rentrer dans mon pays ! Ainsi que dans le bus, deux jeunes filles me regardaient étrangement et se chuchotaient des choses à l'oreille.
Ici, je dois recommencer ma vie mais comment vais-je faire sans vous ? Personne n'est là pour m'aider ! Je n'ai que ma propre personne. Physiquement je suis présente mais le moral, lui, n'y est plus ! J'ai peur de ne pas réussir, de ne pas m'épanouir mais surtout de ne plus vous revoir. Je crains aussi de ne plus être moi-même, de ne plus me reconnaître, d'être indifférente à tout ce qui me touchait auparavant et de ne pas être là quand vous aurez besoin de moi. C'est un pays bien différent : peut-être que je n'aurai plus les mêmes loisirs, les mêmes centres d'intérêt, etc. 
J'espère bien ne pas devenir comme cela.
J'attends de vos nouvelles. Je vous aime fort.
Julie-Kim
P.S. : Embrassez la famille de ma part.
Julie-Kim Nguyen, Lycée Dumont d'Urville, Toulon
Michèle Vuillemin, Section Toulon
2ème prix - Mirage
Mon histoire est personnelle, mon histoire est universelle
Elle commence dans la misère et la pauvreté
Dans une envie de tout quitter, de liberté
Un jour on vous parle de clandestin
Le lendemain on le devient
Est-ce un choix ? Est-ce une nécessité ?
Demandez à tous ces ritals, ces polaks, ces jaunes
Aucun d'entre nous ne le sait
On vous parle de paradis, d'éden, de nouveaux rivages
Et finalement tout se termine un jour par un naufrage.
Margaux Farrugia, Lycée Dumont d'Urville, Toulon
Michèle Picard, Section Toulon
3ème prix - Mes enfants
Ceux qui jadis furent déracinés restent longtemps des immigrés de nulle part pour leurs enfants. Ceux qui ne veulent pas succomber au désespoir s'accrochent à des images-espoir : aussi mes enfants, offrez-moi une parabole !
De là-bas la lumière, les images, les paroles me et vous parviendront par le 'doux dieu Éole' sur des pattes de colombe.
Vous savez que je n'ai pas une bien belle vie, que je ne souhaitais pas vivre ainsi mais comme je dois vieillir ici, faites qu'un peu de bonheur me parvienne, offrez-moi une parabole !
Vous raconter la mémoire du pays je ne puis : trop fatigué, trop taciturne, trop peu instruit : le 'doux dieu Éole' le peut lui.
Alors mes enfants, offrez-moi une parabole !
Nicolas Spano, Lycée Dumont d'Urville, Toulon
Michèle Picard, Section Toulon
Lettres - Travaux Collectifs

1er prix - Bonjour maman
Bonjour maman,
Grand-mère et moi, nous allons bien. Nous sommes installées dans un quartier de Lyon. Tu me manques et j'espère que les funérailles de papa se sont bien passées. Je voudrais vous avoir près de moi tous les deux. En plus, Grand-mère est malade. J'espère pour toi que la guerre va cesser. Je me suis inscrite à l'école. Ils sont vraiment gentils les professeurs. J'ai appris à écrire, à compter, à lire et à parler le français. Le voile est interdit à l'école, alors je l'ai enlevé. C'est Grand-mère qui m'a conseillée. J'ai beaucoup d'amies qui viennent d'autres pays pour d'autres raisons que la mienne. À Lyon, il y a des grands magasins, tu ne peux pas imaginer. Le mercredi, je me suis inscrite dans un centre où nous faisons plein d'animations. Les sorties se passent bien, je m'amuse beaucoup. Mais je ne peux pas m'empêcher de pleurer la nuit ou la journée quand les parents viennent chercher leurs enfants.
Je t'aime, rejoins-moi vite.
Khadidja Outsmane, Sarah Méchoucha, École Jean Giono, Lyon
José Thévenin, Section Lyon 8
 
2ème prix - Chère famille
Hôtel Formule 1, Sainte Geneviève des Bois
13 rue du palmier, 4ème oasis, MALI
Le 21 avril 2005.
Chère famille,
J'espère que toute la famille va bien et que vous avez réussi à résister à la dure période de sécheresse du Mali. Ici, le climat est agréable mais complètement différent de celui de l'Afrique.
Vous rappelez-vous lorsqu'on disait que la France était un pays pur, de justice, de liberté et de révolte ? Hélas, nous nous trompions à ce sujet car le temps des révoltes est depuis longtemps terminé. Ici, ma tante et mon oncle nous prennent, mes cousins et moi, pour leurs serviteurs et à chaque temps libre, je dois être à leur service. Ce qui me laisse peu de temps pour mes études. Cela m'a révolté, alors j'ai pris la décision de quitter leur maison et de continuer ma vie en France sans eux.
Mon oncle et ma tante ont eu des papiers tandis que moi, je n'en ai pas eu. Mais j'ai quand même continué mes études en les finançant du mieux que j'ai pu avec l'argent des petits boulots que je fais. Désormais, je vis dans un hôtel 'Formule 1' mais je ne pense pas y rester longtemps car c'est vraiment petit en place. Le loyer me fait un énorme trou dans mes économies et il ne me reste que peu d'argent pour manger. Je compte continuer mes études, il ne me reste plus que deux ans et je pourrai enfin avoir un travail et gagner ma vie correctement. Mais pour cela, il faut que j'aie des papiers et heureusement j'ai rencontré la femme de ma vie. Elle a des papiers et une famille assez riche.  Elle pourra, avec mes économies, financer notre futur mariage. J'aurai enfin la nationalité française. je pourrai vous envoyer de l'argent pour mieux vivre et je fonderai moi aussi ma propre famille.
Votre fils qui vous aime et qui pense tout le temps à vous.
Moussa.

P.S. : Prenez bien soin de Doggy, mon chien, car il me manque énormément.
Guillaume Rivas, Maël Ropert, Jérémy Vanderstiggel
Collège Jules Ferry, Sainte Geneviève des Bois
Agnès Privat, Section Évry Ville-Nouvelle
 
3ème prix - Cher cousin
Cher cousin,
Je t'écris cette lettre pour te raconter comment s'est passé mon terrible voyage. Nous sommes arrivés au port de Tanger. Les douaniers ont commencé à contrôler tous les passagers qui allaient entrer en France, je ne t'explique pas la peur que j'ai eue pendant ce moment-là.
Je pensais que mon heure était venue et que je ne passerai jamais de l'autre côté. Lorsque cela s'est terminé, avec oncle Mehdi, nous avons pu nous arrêter un petit moment pour aller prendre un petit déjeuner. Ce n'était pas très facile pour moi de vivre cela, ce n'est pas un passage très agréable dans la vie.
Nous avons ensuite repris la route. J'étais sous l'essieu d'un camion qui n'était pas assez large. Je devais rester immobile car c'était vraiment serré.
Le voyage a duré quatre jours. Arrivés à destination, l'accueil était très différent, le mode de vie change énormément par rapport à notre pays natal. La nourriture est moins savoureuse car je n'y suis guère habitué.
Je vis chez oncle Mehdi, la famille m'a accueilli à bras ouverts. Ensuite, Mehdi m'a inscrit dans une école pour tout étranger et j'ai pu voir d'autres enfants qui étaient dans ma situation. Bref, j'espère que vous allez bien.
Ne vous inquiétez pas pour moi, une nouvelle vie va commencer. Mais je n'oublierai jamais l'aide que vous m'avez apportée toi et tes parents, je ne saurais comment vous remercier.
Aziz qui ne cesse de penser à vous
Leïla Gordau, Julia Lopez, Fanny Mouchel, Sophie Peynaud,

Suzana Teixeira, Tina Zhu
Collège Jules Ferry, Sainte Geneviève des Bois, Agnès Privat, Section Évry Ville-Nouvelle
